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La Haye, 1° Bécembre. 

SECONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GÉNERAUX. 

‚ Hier au matin, les sections ont été assemblées pour examiner 
le projet de loi concernant le dernier traité avec la Belgique. Á 
midi, la section centrale s'est réunie pour s'occuper du même 
examen et; le'soïr, elle a examiné le projet du 2e livre du Code 
pénal: 

4 . Kd ri ri * 

_Hier, à cinq heures du matin, S. M. le Roi a quitté cette rêsi- 
dence pour se rendre à Tilbourg. Ee 3 


TEN NE aeta de 

M. le baron J.F. H. J. E. Mackay, juge du premier canton de 
Yarrondissernent de Nymègue, ayant été nommé membre de la 
députatiop permanente des Etats-Provinciaux de la Gaeldre, a 
demandé sa démission de la première de ces fonctions et l'a ob- 
tenue par.un arrêté royal du 9 novembre. 


Les membres du conseil-d’état qui s'assemblent ordinaire- 
ment les mardis et les vendredis de chaque semaine, se sont 
réunis hier extraordinairement. On remarque depuis quelque 
temps que les séances du conseil-d’état commencent de meil- 
leure heure que de coutume. 


OGS 
_S, Exc. le ministre des finances-a publié un avis, sous la date 
du 18 novembre, pâr lequel il prévient les détenteurs de dette 
differée et de billets de ehanee que, conformément à l'article 4 
de la loi du 27 septembre 1841, Staatsblad n° 35, ils sont tenus 
de prósenter leurs obligations , au bureau de l’agent du mimis- 
gère des finances à Amsterdam, avant la fin de cette année, 
s'ijs désirent jouir, à partir du ler janvier 1842, des intérêts 
#êsultant de la cönversion èn dette active. 5 
Quant aux dêtenteurs ayant compte ouvert, qui ne sauraient 
{aire effectuer leurs radiations avant la clôtùre du grand livre 
pip dette publiqués qai so feta le 10 décembre prochain, ils 
eN | rel bedekken 10 au 31-déeembre,au bureau de l'a- 


egt Bu ministère ‘des finances à Amsterdam. Dansce cas, au 
teug Gertifieat de radiation au grand livre de la dette diffé- 
rie is proddiront le bulletin de transcriptión qui doit être 
présenté pths\tard au grand livre, de la même manière que cela 
se pratique les comptes qualifiés et garantis. — 
. Un Rd, nombre de meubles et d'autres objets prècieux, 
appartenant à lx Famille Royaleet qui se trouvaient dans les pa- 
‚ ont $té expédiés pour Jp Hollande et sont déjà 






lais à Bruxelles, onl 
arrivés en cette rêsidence. … 


' 


noot nd 
Lisztet Rubini, ainsi que Mlle Ostergäard, ont eu de nou- 
veau l'honneur d’exécuter plusieurs morceaux dans la brillante 
goirde musicale, qui a eu lieu au Palaisde Leurs Majestés avant 
hier au soir. Ces deux célèbres virtuoses qui exeitent, chaqne 
fais qu’ ils se font entendre, le plus vif enthousiasme et la plus 
grande admiration, donneront samedi un grand concertà Leyde. 
ON (Voir le Programme. ) 
NE OCE OA eneen ee omen 8 
La régence d’ Amsterdam a invité MM. Prins, ingénieur du 
Wauterstaat F‚ W. Conrad, ingénieur chargé de la direction 
du chemin de fer ët M. Moele architecte civil à examiner les 
affaissemens. des fondemaens de Îa nouvelle Bourse et de déclarer 
s'il faut confinuer ces travaux d'après les premiers plans, ou 
g’il convient d'en dresser à'autres. n applaudit à cette mesure 
qui tend à hâter l'achèvendent des constructions de la nouvelle 
Bourse de la capitale. — ed 
me gee ns mmm maman ee 
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U Ön 
LE DOMINO BLANCO. (1) … 


_ Forcé de partir le lendemain de son étrange aventure, Gustave n’eut pas 
même le témps-de dommenter des recherches; mais il emportait avec lui une 
Énigme dont il:#tóbstina Tongtemps & ‘chercher le mot, et le Domino blane 
Vint plas d'une Wis disputéf sä pensée aux devoirs de tous les instants que lui 
impòsäit son grade. Las enfin de s°épuïser en conjectures, il se vit, malgré 
$on peu de pefichità it Hatpité, 'röduït à regarder ce qui lui était arrivé cont- 
Me le En shed âlelguë caprict de grande datie’ Ibo’ résigna donc à dé- 

ouïiller eefte courts inffigue du prestige intéressant et romanesque dont il 
Bierchait ‘vainëinent:à I’éútourer, et ne lenregistra: plus dans sa mémoire 
due comme un simple soüvènir de bonnefortune. 

: Une année entière s'écoula sans qu'il se présentât , dans la vie de Gustave, 
d'autre ‘incident remarquable que deux ou trois changemens de garnison ; 
Point d'avancement; peù d'espérance d'en obtenir s on était en temps de 
paix. Notre capitaïne ne manquait pas d’ambition , et en dépit des idées pro- 
gressives da siècle, il n'eút peut-être pas été fäché de voir le vent souffler à 
Ta guerre , lorsqu'il se trouva tout-à-coup , sans l'avoir demandé, lancé sur 
une route où le chemin s'ouvrait devant lui facile et rapide. Une dépêche du 
ministre dela guerre le méttait à la disposition du général M…. en qualité 
d'aide-de-camp et lui enjoignait de se rendre immédiatement à Vienne. — 

Cette faveur à laquelle vingt autres officiersdu régiment de Gustave auraient 
eu égalementle droit de prétendre, ne causa pourtant pas d'abord une grande 
súrprise u jeune capitaine, son zèle et son mérite avaient plus d'une fois mo- 
tivé les éloges de ses chefset le hasard, lorsqu’it n'y avaitqu’une fécompense 
A donner, avait pu faire tomber le choix sur lui aussi bien que sur tout autre. 

‘A son arrivée à Vienne, Gustave futregu pár le général avec bienveillance 
et distinction. — Vous êtes en beau chemin, monsieur, lui dit le vieux mili- 
taire ; continuez et nous ne tarderons pas à vous voir figurer au rang des pre- 
miers officiers de l'armée. — Général, je ne m'aveugle pas assez pour élever 
si haut mes prétentians ;déjk même, il n’ya pas huit jours, j’aurais regardé 
eomme une téméríté d’aspirer au poste que je viens oceuper près de vous ; ce 
sont de ces eoups du sort qui rie sahraient se présenter deux fois. — Si votre 
modestie, répondit le général en soúriant, vous emmpêche d'apprécier votre 
propre mérite , vous avez des amis qui se font un devoir. de réparer l'injustice 
dont vous vous rendeg coupable envers vous-même. — Des amis ! — Je puis 
vous citer lecomteé de Felsheim, béaùu-frère' du ministre de la guerre. — Je 
vous jure que ce nom m’est tout à fait inconnu. — Il ne vous le sera pas long- 


(U) Voir le Journal de La Haye d'hier. 


} tenue de la manière la plus agréable par 





Vendredi 2 Décembre 1842. 








Voici comment l’ Arnhemsche- Courant d'hier rend compte 
des désordres arrivés à Zutphen, dont nous avons parlé dans 
notre avant dernier numéro d’ après le Handelsblad et qui sont 
loin d'être d’une nature aussi grave que cette dernière feuille 
les avait présentés : aA 

« Ánnuem , 29 novembre. Le 21 de de mois on a saisi quelques 
têtes de bétail à Zutphen et l'on a invogué le secours de la force 
armée, parce que les agens de police et les employés des droits 
d'entrée et de sortie avaient été attaquêés par les fraudeurs ; 
mais la tranquillité a été promptement rétablie, et le receveur 
mis en possession du bétail saisi, tandis qu'un de ceux qui s'é- 
taient opposés à la saisie, a été arrêté. Le lendemain, le bétail 
saisì a'été vendu publiquement ; 
requis, coinmé mesure de próeautfon, amtassisté à cette vente, 
mais la tranquillité publique n'a pas été troublóe d'une maniè- 
re marquante. » 





Le concert donné mardi dernier à Rotterdam par le célèbre 
violoncelliste Servais a été des plus brillans, et le merveilleux 
talent de cet artiste, là comme à La Haye, a été accueilli avec 
un enthousiasme impossible à décrire. Pendant et après l'exé- 
eution de chaque morceau, Servais a êté convert d'applaudisse- 
mens, et le concert terminé, il a regu du nombreux auditoire les 
honneurs du rappel. Parter de la magie de l'exóeution du cé- 
lèbre violoncelliste, ce serait répéter ce que nous avons der- 
nièrement dit dans notre compte rendu du concert que Servais 
avait d'abord donné dans cette résidence, et nous pouvons af- 
firmer que l'enthousiasme, inspiré par son beau talent,'n'a pas 
été moindre à Rotterdam qu'à La Haye. 

Notreténor Vrugt a partagé avec Servais les honneurs de 
cette belle soirée, ainsi que ceux obtenus dans le concert que 


ges deux virtuoses ont donné hier à Leyde 
DO et taten ententttd 
Hier, la Cour provinciale de justice de la Hollande-Septen- 
trionale a prononcé la peine de mort contre le nommé J. H. 


Splinterink, convaincu d'avoir frappé d'un coup de couteau … 


sa mère, qui deux jours après mourut des suites de sa blessure. 
G'est la quatrième fois depuis peu de temps que cette Cour. est 
obligée de faire l'application de la peine capitale. 


Ces jours derniers, on a arrêté à Rotterdam une bande de 
jeunes voleurs, de l'âge de 13 à 16 ans, qui s'étaient rendus 
coupables de plusieurs méfaits. La plupart d'entr'eux ont dójà 
été reprisdejustice. eer, RDE 

— Dans la nuit de samedi à dimanche, un vol aûdacieux et 
avec escalade a été commis dans une raaison habitée du Schie- 
kade à Rotterdam. Les voleurs étaient occupés à transporter 
l'or et l'argent volés, lorsque survint la police qui parvint à 
arrêter deux des coupables : 


TTT TTT 
Dans la nuit du 24 au 25 de cemois, un violent incendiea 
éclaté dans une ferme de la commune de Niekerk, province de 
Groningue. La grange ef l'étable ont été brûlées avec tout ce 
qu'elles contenaient, entr'autres deux chevaux de prix, cinq 
vaches, trois jeunes têtes de bétail,deux porcs et deux chiensde 
chasse. On ignore la cause de cet incendie qui est d'autant plus 
déplorable, que cette ferme à peine rebâtie, a été tout-à-fait 
rêduite en cendres,au mois de juin dernier et que la fille du fer- 
ad à été victime de ce sinistre, eausé alors par la malveil- 

ance. 
TTT 


Les personnes auxquelles l'usage du café ou du chocolat est 
défendu, celles dont l'estomac réclame un déjeûner léger et 





temps ; le comte regoit demain. Je veux vous présenter à lui; vous devez des 
remerciemens à un aussi zélé protecteur. ’ 

Le général tint parole , ef le lendemain Gustave fut introduit chez le com- 
te de Felsheim. Une société nombreuse se trouvait déjà réunie dans les sa- 
lons; tandis que, d’un côté , se préparaient des quadrilles , que , de l'autre, 
on s’empressait de prendre place autour des tables de jeu, il se formait, de- 
vant la cheminée ‚un groupe de sept ou huit personnes, parmi lesquelles 
étaient la comtesse et la sceur du eomte , à qui Gustave venait d'être présenté 
et qui Pengagèrent à s’asseoir auprès d’ellës. 

La conversation , un moment interromjme , reprit bientôt son cours , sou- 
r qielques amis intimes de la maison , 
et les occasions ne manquêrent pas à Gubtáve de prouver qu’il n’était nulle- 
ment déplacé dans ce petit cercle de persönnes spirituelles. ee 

D'abord, on s’oecupa des nouvelles dia; on discuta les chances de paix 
oude guerre, on approuva très-haut’ ou “on eritiqua très-bas certains actes 
du gouvernement; puis, la Couret la vilt  Îurent passées en revue; la littéra- 
ture eut son tour; enfin, ce qui ne manqud jamais d'arriver dans toute réunion 
où se trouvent de jeunes et jolies femmes, ‘ou parla de beauté, d'ámour; les 
dames entamêrent leur thème fayori en attäquant lexigence et la légèreté 
des hommes; ceux-ci, pour se défendre, se rejetèrent sur les caprices et sur 
les cruautés des femmes, mais avec un tou si exquis de galanterie, que la cri- 
tique dans leur bouche aurait pu passer pour un compliment. 

La comtesse , pour prouver Fuen général les femmes avaient raison de ne 
pas prendre au sérieux les passions des hommes, venait d’avancer que ceux- 
ci les y autorisaient en ne leur accordantsur leur coeur qu'un pouvoir faible 


et passager. — Dites plutôt, Mádaïne, s'écria Gustave échauffé par la discus- 


sion , que ce pouvoir , vous lexercez avec despotisme , et que nous essaie- 
rions en vain de nous y soustraire ‘une fois qu’il est établi. — Vraiment, dit 
la comtesse, à la manière dont vous vous exprimez, on serait teté de vous 
prendre pour une de nos victimes. — Moi, Madame, répondif Gustave avec 
embarras; jelpourrais du moins citer un de mes amis qui sera Tong-temps trou- 


_blé par le souvenir d’une femme dont il n'a même jamais pu voir lès traits, et à 
qui il a plu de venir jeter à travers sá’vie un de-ces épisodes qui peuvent fixer 


la destinée d'un komme. — Est-ce une énigme que vous nous donnez à de- 
viner, M. de Valberg ? demanda en riant la comtesse. J'espère que vous al- 
lez nous en donner le mot. — Je vous jure que cela serait impossible à mon 
ami lui-même. — Vous piquez vivement ma curiosité… et je crois que cès 
dames ne séraient pas fâchées d’apprendre ce que vous savez d'une aveùture 
dont les détails ne peuvent manquer de bizarrerie et d’originalité. Rak 
Gustave était trop avancé pour reculer; il raconta l'histoire du Domino 


‚Blanc. 


Ge fat pour la gociété un long sujet de commentaires. Quelle était. cette 
emme? Pourquoì ce mystère dont elle e’était ai soigneusement entouráe P 


tegues militaires yayantóété | 
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nourrissant, trouveront dans le Racaxevr pas Anasrs |’ alimen- 
tation la plus agréable et la plus salutaire;cette alimentation est 
aussi très-convenabie aux dames, aux enfans, et.à tontes les 
personnes faibles de la poitrine ou de V'estomac. (Dépôts dans 
toutes les principales pharmacies.de la Hollande:). … 


_ EXTERIEUR. 


AMEÉRIOUE. — Les journaux américains arrivés par le 
paquebot Onéida, entré au Havre, vont jusqu'à la date du ler 
novembre. Ils n'annoneent rien de nouveau. - : 

L'application du tarif continue de sonlever des difficultés et. 
de porter ses fruits. Nous lisons dans le Courrier des Etats. Inis: 

‚ «Une difieulté s'est élevée sur la question de savgir ai des 
étoffes de soie paieraient le droit spécifique de 2 D. 50 par livre, 
alors qu'elles sont mêlangées de laine ou de coton qui en aug- 
mentent considérablement le poids, en même temps qu’ilsen 
diminuent la valeur. Une lacune existe à ce sujet dans le tarif, 
et le collecteur de New-York, tout en reconnaissant 1’ absur- 
dité, I'impossibilité de droits spécifiques quis’élevaient jus- 
qu'à mille pour cent, avait prétendu que, pour obéir stricte- 
ment à la loi,il était de son devoirde prêlever 2D. 560 par.livre. 
C'eùt été une prohibition d'autant plusinjuste, plus fatale, 
qu'elle aurait frappé des marchandises qui avaient été impor- 
tées avant le vote du tarif. Il aurait nécessairement fallu les 
réexporter. IÌ vient d'être décidé que ces étoffes mélangées ne 
rentraient pas dans la catégorie gênórale des soieriës, mais bien 
dans celles, soit des tissus de coton, soit des tissus de laine, et 
devaient, en conséquence, payer dans le premier cas 30 °/, ; 
dans le second cas, 40 °/, ad valorem. Une circulairea été adres- 
sèe à cet effet aux collecteurs. » 

— Le New-York Herald du ler novembre, contient ce qui suit: 

. «Laseconde invasion du Texas sera une sérieuse affaire : du 
moins faudra-t-il de grands efforts pour expulser les Mexicains; 
du territoire tezien. Dója 200 Mexicains et 100.Texiens ont été 
taês. Cependant, il n'y aeu jusqu'à présent que de légèreses-” 
carmouches. » B a er 

— Onarecu, le 28 novembre, à Landres, pat le paquehot à 
voilesle Patrik-Henry les journaux de New-York jusqu'au 8 
du courant. Il paraît qu’une nou velle modification devait avoir 
lieu prochainement dans le cabinet américain. Yoici ce que. 
dit à cesujetle New-York Heralddu2l novembre: 

« Nous apprenons par notre correspondance particulière de 
Washington, qu'une réorganisation complète du cabinet doit 
avoir lieu dans une dizaine de jours. 

_»Âvant de quitter Washington, M. Webster a annoncé Fin- 
tention où il était de donner sa démission, et le discours qu'il a 
pronencé récemment à Boston a déplu très-fort au pròsident. 
M. Webster quittera donc le cabinet et se rendra probablement 
à Paris (comme représentant du gouvernement américain.) M. 
Spincer ou M. Upshur le remplacera comme secrétaire d' état, 
M. Cuslung sera nommeé secrètaire de la trésorerie, et M. Fou-- 
ward aura une autre place dans le cabinet. » je 
…_—= Nous apprenons aussi , dit le même journal, que le prèé- 
sident et le ministère sont décidés à soutenir l'indópendance 
dn Texas, et que des mesures ont été déjà prises pour arrèter 
invasion dont cette république est menacée de la part du Me- 
xiqne. La frégate la Constellation de 44 canons, la Marion cor-. 
vette, un de nos grands steamers et tous les bàtimens de notre 
flotte des Indes-Occidentales ont reu ordre de se rapprocher le 
plus possible de St. -Jean-d’ Ulboa et de la Vera-Crnz. Le gónè- 
ral Almonte reprósentant du Mexique à Washington, a plus 
blesse notre gouvernement qu'il ne lui a inspiré de sentimens 
d’amitié ; aussi nous ne serions pas surpris que des hostilités 
éclatassent entre les Etats-Unis et le Mexique, si ce gouverne- 


quel motif l'avait portée à une action si contraire à la dignité de son seze? 
Etait-ce seulement l'attrait du plaisir ? était-ce un intérêt résultant de quel- 
que position exceptionnelle? Du reste, les hommes, naturellement enclins à 
Pindulgence pour ces sortes de choses, prétendaient que l'incoanue ne pou- 
vait être une femme ordinaire, et qu'elle avait conduit-son roman avec autant 
desprit que de fermeté; tous auraient désiré se trouver à la place de lami de 
Gustave, mais ils s’accordaient aussì sur ce point, qu’ancune considération 
ne les eùt empêchés de profiter de l'avantage de leur position pour déreavrir 
le secret de la belle mystérieuse. — Sans doute elle méritait peu de ménage- 


| mens,celle qui avait puse résoudre à nìettre de côté toute estime d'ellemème. 


Ces paroles furent prononcées d'un ton grave. et. sövère par une dame de 


{ cinquante ans environ. — J'admets, dit la sreur du comte de Felsheim, quit 


soit impossible de justifier l'inconnue , Pami de M. de Valberg n'en était pas 
moins lié par son serment,et je l’approuve de s’être comporté en homme 
d'honneur même à l'égard d'une femme qui n'en paraissait pas digne. 

La dame qui venait de parler était fort jolie; on ne lui eût pas donné plus 
de dix-huit ans, bien qu'elle en eút vingt-cinq; ses grâces , sa beauté atti- 
raient tous les regards, sans excepter ceux de Gustave, qui la‘cantemplait 
avec une admiration mêlée d’étonnement; elle était veuve et se nommeit la 
baronne de Valden. — Vous conviendrez pourtant , madame „dit-ún jeune. 
homme à Pair suffisant, qui s’était approché du petit cerelé au moment où 
Gustave avait commencé son récit, vous conviendrez quê ce pauvre officier 
avait bien quelque droit de tirer vengeance da tour sànglant que lui jouait 
Pinconnue… — len est parmi vous, messieurs , interrompit la comtesse en 
souriant, qui se seraît peut-être esfimés fort heureux d'être les hérgs d'ane. 
pareille aventure, et qui, dans le fônd, ne trouvent pas le tour sé fndófiant 
qu’ils veu!ent bien le dire. reen 

— Comment, madame, s'écria Gustave, n'esf-ce donc pas on sagen oruel 
pour cet officier d'être sans cesse poursuivi par le souvenir. & une femme 
des plus aimableset des plus attrayantes, dont l’esprit l'a ravi, qu! lui a ins- 
piré Pamour le plus vif?… — Et dont pourtant il.n’a pas va la £ ‚ iuter- 
rompit malicieusement la baronne de Valden; vous rg bel votre ami 
était d'un caractère bien prompt à s'enflamimer… —Áh! tant.de grâces et 
d’attraits pouvaient-ils appartenir à une‘fgure cemmane? répliqua Gustave 
avecun enthousiasme que justifiait peu son. titre de simple narrateur; oui , 


-les traits de son visage égalaient au moins ses autres charmes; sa physionomie 


devait être céleste… ef ne plus la revoir, ne pas mêmeentendre parler delle ! 
voilà cequi cause le désespoir de non ami car le temps n'est pas encore 
pärvenuà effacer de sa mémoire impression profonde d'un instant de bon= 
heur; et mêmeil est des momens où il croit ne devoir plus se regarder comme 
maître de lui jusqu'au jour 6ù il plaira à son inconnue de venir réclamer ses 
droits on le rendre à la liberté. — Vous, prètez à votre ami un sentiment de 
délicatesse qu'il est bien rare de rencontrer, qu'on pourrait à la riguear 


ment ne fait droit sur-le-champ aux réclamatiuns du gouver- 
nement américaïîn. » 

TURQUIE. — Consranrinoere, 9 novembre. M. le marquis 

„de Pareto, ministre-résident de S. M. le roïde Sardaigne, a été 
recuaujourd’hui en audience par le Grand-Visir ; il a fait éga- 
lement sa première visite au ministre des affaires étrangères. 

_ _—r On mande de Salonique, sous la date du 3 novembre, que 
la frögate autrichienne la Venus y était arrivée le 28 octobre. 
Le contre - amiral baron de Bandiera, accompagné de M. Mi- 
lanovich,;consul d’ Autriche à Salonique, a fait le lendemain 
visite au gouverneur de cette ville, par lequel ila êtò regu avec 
tous les honneurs dus à son rang, et invité à une fête qui a eu 
lieu le même jour en l'honneur dela naissance du prince Ab- 
‘dulhamid. Le 2 de ce mois, le gouverneur a rendu visite à 
V'amiral Bandiera à bord de sa frégate, et a assisté aux évolu- 
tions exécutées par l'éguipage de la frégate, qui la nuit sui- 
wante a levé l'ancre pour se rendre à Smyrna. 

… _Deslettres d'Erzeroum parlent d’une nouvelle invasion des 
Persans sur le territoire turc près d’Uerumania. Les Kourdes 
âuraient attaquê un corps de l'armée d’observation persanne, 
stationnée sur les frontières de Tarquie, mais ils auraient été 
battus et poursuivis sur le territoire ottoman. Ils se sèraient 
ädressés au gouverneur ture de Diarbekir et lai auraient de- 
mandé des secours contre les Persans, mais ee gouverneur les 
leur aurait refusés. Les Persans se seraient alors avancés dans le 
Kourdistan turc, et y aùraient pris et occupé une petite ville 
nommée Tschisareh. Cependant lá Potte n'a regu aucune nou- 
velle officielle de ces conttées; les Tures sont d’ailleurs d’opi- 
nion que dans ces pays montagneux, aucune opèration, dans la 
eaison actuele, n'est possible. Ils ajoutent peu de foi à ces nou- 
veltes d’Erzeroum. Nous ferons remarquer aussi à cette occasion 
qu'il n'a été envoyé en Perse, par la Porte, ni un envoyé turc, 
ni un ultimatum ; qu'il n'en a pas êté question etqu’il n'en est 
même pas encore question aujourd’ hui, 

Gaz. Univ. de Leipsig.) 

Seuvin, 17 novembre. Einin-Effendi avait, ily a quelques 
jours, invité par écrit le prince Obrenowitsch à se rendre à 
Semlin, où il avait à lui faire une communication de la part 
de la Sublime-Porte. Le prince s’ étant rendu avant-hier à cette 
invitation , y trouva le commissaire impêérial qui lui remit le 
bérat (résolution) du 12 ramadan 1258 (17 octobre 1842), par 
lequel a été décretée la révocation du prince, motivée par la 
circonstance que le prince ayant quitté le territoire servien 
pour se rendresurcelui d’ Ántriche, les Serviens avaient cru 
pouvoir élire un nouveauchef, choix quia été également ap- 
prouvé par la Porte. En même tems Emin-Effendi a réitéré au 
prince Ï'ordre de lui remettre les insignes qui setrouvaient en- 
core entre ses mains. Le prince lui reprêsenta que s' étant adres- 
sé relativement à cette affaire à la cour de Russie, il en atten- 
dait la décision. … 

On dit que le prince Michel Obrenowitsch se rendra à Vienne. 

On mande de Pesth que le prince Alexandre Ghika y a fait 
louer une demeure pour cet hiver. 

Jassr, 11 novembre. Pour procéder à l'élection d'un nou- 
vel hospodar de la Valachie, un laps de tems de 60 jours avait 
été accordé aux boyards. IÌ paraít que ces derniers sont parta- 
gêés en cinq partis et que les candidats sont ; le prince de la Mol- 

-davie, le comite Kisselew, té ban Georges Phillipesko, Stirbey 
et Bibesko. Le comte de Kisselew paraît avoir le plus de parti- 
. sans parrai les boyards, et il serait facile à la Russie de lui faire 
confêrer la plus haute dignité dans cette principauté, si cela 
pouvait s'accorder avec ses vues politiques. D'après Y'opinion 
qui prévaut ici,la Russie renoncerait pour le moment à la réali- 
sation d’un projet de cette nature,et le ban Phillipesko réunira 
par consèquent le plus grand nombre de suffrages en sa faveur. 
"Le prince Stourdza est depuis avant-hier de retour en cette 
ville, après une absence de près de six mois. Partout sur son 
passage, dé la frontière jusqu’à Jassy, il a été accueilli par les 
habitans avec les plus vives déraonstrations de joie. Des dépu- 
tations ont óte au-devant de lui pour le complimenter, et dans 
les villes qu'il a traversèes, on avait érigé en son honneur des 
arcs de triomphe et próparé desillumtnations. 


tention de vendre toute sa provision de coton. 

PRUSSE. — Benrin, 25 novembre. Les dernières nouvelles 
de Rio-Janéiro portent que S. A. R. le prince Adalbert avait le 
projet de quitter cette capitale à bord d’un pyroscaphe de guer- 
re anglais, vers la mi-octobre, et de se rendre par Pernambuco 
à Péra. Vers la mi-décembre le prince se trouverait à Bahia, où 
une frégate sarde ramènerait le prince à Lisbonne. 

(Gazette d' Etat) 

— On écrit de Cologne, le 23 novembre : 

« La Gazette du soir de Manheim a annonce que le président 
eu chef de la province rhênane avait menacé le rédacteur de la 
Gazette Rhénane de lui retirer la concession qui lui était ac- 
cordée, si elle ne changeait la tendance qu'elle a poursuivie 
jusqu'ici. 

» Nous pouvons assurer qu'on n'a pas pu reticer à la Gazette 
Rhénane une concession qu'elle n'avait pas demandée, » 

ITALIE. — Roxz, 14 novembre. Le cansistoire secret qui 
devait avoir lieu au mois d'octobre, ne se tiendra pas avant la 
mi-décembre. Le but n'en est pas de s’occuper d'importantes 
questions religieuses, mais de créer de nouveaux cardinaux et 
de nouveaux évêques. Parmi ceux-ci figureraient plusieurs 
évêques allemands. Parmi tes nouveaux cardinaux, on cite le 
uonce du Pape à Vienne, prince Altieri. 

PORTUGAL. — Lissonne, 21 novembre. Les ministres ont 
réussi à assurer l’élection de la plupart de leurs candidats, ce 
qui fortìfiera leur parti dans Ja Chambre des Députés. En même 
temps le crédit publie s'äméliore et la nouvelle émission des 
bons du trésor a été accneillie favorablement par les capitalis- 
tes qui se sont chargés de tous les titres de cet emprunt. 

— Rien de nouveau encore sur le traité du tarif entre Il’ An- 
gleterre et le Portugal, la réponse de lord Aberdeen n'est point 
encore arrivée à Lisbonne , mais on s’attend à ce que les offres 
faites par le Portugal n'auront pas été acceptóes par ke minis- 

tre anglais. . 

|_— Le prince de Joinville a quitté Lisbonne le 19, sur la 
Belle- Poule, accompagnée de deux corvettes frangaises, mais 
les vents contraires ont jusque-là empêché l'escadrille de sortir 
du Tage. . S 

ESPAGNE. — Mannin, 22 novembre. La mesure de la pro- 
rogation des Cortès a généralement déplu aux députés, qui ne 
sont pas contens de se voir effacés complétement dans un mo- 
ment de crise politique. Aussi, la séance de ce jour eùt-elle été 

très orageuse sans la fermeté du président, M. Olozaga qui, ce- 
pendant, partage au fond, l'opinion dela Chambre. 

En effet, on se rappelle que la veille du départ du régent pour 
Barcelonne, les présidens des deux Chambres avaient été ap- 
Iés au conseil de cabinet pour prendre part'à ses délibérations. 
Là avait été agitée la question d’opportunité de la prôrogstion 
des Cortès. Les présidens des deux Chambres s'étaient pronon- 
cés hautement contre cette mesure, dont les ministres ont cru 
devoir faire l'adoption.' Assurément tombe sur eux toute la res- 
ponsabilité. . bn 

La tranquillité de la capitale n'a pas été altérée un seul ins- 
tant, et rien n’'annoncequ'elle doive l’être, bien que tous les es- 
prits soient fort préoccupés. M. Cortina est investi du comman- 
dement géuóral de la garde aationale, sur laqnelle il paraît ex- 
ercer un. grand empire. C'est une garantie pour l'ordre public. 

Le bruit avait couru que le général Seoane devait partie pour 
la Catalogne, laissant le commandement des troupes de la gar- 
uison de Madrid à M. Facundo Infante : il n'en est rien. 

TEXTE DE L ORDONNANGE DE PROROGATION DES CORTÈS. 

Attendu qu'il n'est pas possible que, pendant mon absence, 
déjà portée à la connaissance des corps législatifs et celle du 
ministre de la guerre, président du conseil des ministres, mo- 
tivées toutes deux par les événemens de Barcelonne, il y ait 
entre le corps législatif et le gouvernement la communication 
prompte, franche et active qui doit exister, et qui existe dans 
les circonstances ordinaires, pour la résolution la plus expêdi- 
tiveet la plus sûre au sujet de projets de loi et de graves ques- 
tions soumises et à soumettre à la délihération de ces corps; 

Áttendu encore qu'il a'est pas possible, à cause de mon ab- 


Arexanpmre, 6 novembre. Le consul-général d'Angleterre | sence et de celle de son prèsident, que le ministère puisse jouir 


est parti, il ya quelques jours, pour te Caire; on dit que les 
autres consuls s'y rendront également, dès qu’ils auront ap- 
pris larrivée du vice-roi dans cette ville. 
__— L'épizootie diminue sensiblement. Le Nil commence à 
‘baisser, après avoir fait aux proprièlés particulières du vice- 


roi des dommages incalculables. Le gouvernement parait d'in- 


traiter d'exagérattron, mais qui ne lui en assure pas moins toute mon estime… 

et, j'en suis certaine, aussi celle de ces dames , sans exception. 

Cette réflexion, la dernière de la soirée sur ce sujet, fut faite par la ba- 
„ronne de Valden. . 

Quelques jours après cette causerie de salon , Gustave trouva, dans un 
paquet de dépèches, et sans timbre, une lettre à son adresse , ansi concue : 

__« Pour des motifs qu'il est inutile d’exposer, on n’a pas cru devoir cacher 
plus longtemps à M. de Valberg un événement que d’abord on avait résolu 
de lui laisser ignorer. M. de Valberg est, depuis quátre mois, père d'une 

Álle sur le sort de laquelle il n’a aucune inquiétude à concevoir , car elle re- 

Goit les soins d’aue mère qui l’aime avec tendresse , et sa fortune l’appelle 
& occuper une place brillante dans la société. CGependant comme il n'est rien 

de plugincertain que l’avenir, on a joint par prévoyance à ce billet la moitié 

d'un buguè ognpte dans son épaisseur , sur laquelle est gravée la date de la 
naissance de Penfant; celùi-ci , dans le cas où celaserait nécessaire, se fera 
„eonnaître en représentant l'aütre moitié. »LE Doxrro BLANG. » 

— Je suis père! s'éoria Gustave en pressant l'anneau contre ses lèvres; puis 
‚àl repoussa tout-à-coup avec Humeur et l'anneau et Ia lettre. 

…_H suffira de quelques mots d'explicatioa pour faire compreodre cette brus- 
«que transition entre deux mouvemens sì contraires ; un nouvel amour avait 

frouvé place dans le cour de Gustave. à 

‘Bematé, jeunesse , fortune et liberté, ce sont quatre talismans dont un seul 
„suffit pour atiirér sur les pas d'une femme un ezsaim de prétendans; la ba- 
ronne dé Yalden, qui les possédait tous, devait être et était en effet suivie 
d'une fdule Padorateurs ; mais pas un n’avait encore acquis le droit de por- 
ter la téte eetdejeter sur ses rivaux un superbe regard de mépris; elle 
Jeur faieait à tous un sort égal, c'est-à-dire qu'elle répondait à leurs empres- 
semens par une souverainie indifférence , et que sous ce rapport ‚ nul n’avait 
À se plaindre d'être moins bien partagé que les autres. 

__ Gustave, dès Je soir de on admission ches le comte de Felsbeim, avait subi, 
‘sans s’en douter, Pinfluehce' magi des charmes de la jeune veuve; il s'a- 
„bandonna sans défiance au Plaieie d'admirer un esprit fin et délicat, dez 
grâces qui n’avaient rien d'étudié ; sa goose n’allait pas, il est vrai, au delà 
‚Àn bonheur de la voir, de causer avec elle; mais ce bonheur lui étaitsi pré- 

cieux qu’il eût négligé les affaires les plas importantes platôt que de man- 
quer à une seule des soirées ducomte. 

Cependant Fidée ne lui était pas encore venue de danner un nom à cette 
pttraction sympathique qui le rapprochait sans oesse de la baronne ; ce fut la 
lettre qu'on a Îue plas haut qui vint l'éclairer soudainement sur la véritable 
sitdation, de son cceur. 8 

IÌ était père! Pour un homme comme Gustave, oe-titre-là était un-engage- 
ment sacré; maïs la mère s’était dérobée à toutes ses recherches, et elle pa- 
raisgait résalue à lui refuser jusqu'au plaisir de contempler les traite de son 


de la plénitude d'accord et des facultés, plus indispensablos que 
jamais, à l'effet de remplir ses fonctions et de répondre, devant 
|la représentation nationale, de l'exercice de ses pouvoirs : et, 
désirant éviter les maux sèrieux qui pourraient survenir par 
suite d'une complication quelconqae de cette natare dans les 
circonstances actuelles, en ma qualité de régent du royaume 





enfant ; mais son coeur, À lui, avait parlé pour une autre femme, et il ne l'a- 
vait sì vivement senti qu'en cette circonstance; consentira-t-il à faire le sa- 
erifice de tout son avenir pour demeurer le jouet d'un être dont le but échap- 
pe à sa pénétration comme la vue à ses regards? Ne serait-ce pas une folie? 

Mais cet enfant que le malheur peut amener un jour vers lui pour deman- 
der aide et protection, aura-t-il la eruauté de te méconnaître, de le vepous- 
ser ? Et alors, s’il était marió, quel motif de trouble et de discorde dans són 
artan 1 Serposer à un pareil danger, ne serait-ce pas une folie plus grande 
encore : í 

Telles sont les réflexions qui viennent se croiser et se combattre dans son 
esprit, le poursuivre jusque dans son sommeil et le jeter enfin dans un pro- 
fond découragement, 5 

_ Il ne cessa pourtant pas de fréquenter la maison du comte de Felsheim; 
c'eût été d’ailleurs se faire r rd’une manière fâchense ; seulement , 
au lieu de cet abandon et de cette gaîté qui faisalent toujours désirer sa pré 
sence , il n’y apporta plus qu’une contenance embarrassée et un silerice mé- 
lancolique. Rien de plus précaire que le succès de salon , chacurt le sait, on 
faisait cercle autour de Gustave sémillant; Gustave triste se vit bientôt dans 
isolement ; une seule personne se rapprocha de lui; ce fut la baronne de 
Valden ; tous les adorateurs de la veuve ne manquêrent pas d’attribuet cette 

Ì conduite àl’esprit de contradiction si naturel chez les fernmes. 

Cette fière beauté dont les dédains repoussaient tant d’hommages, recher- 
cha donc Gustave du moment où il sembla s’être imposé la loi de se tenir à 
Vécart ; elle s'occupa de luiexrclusivement, pour lui seul se montra aimable 
et prévenante ; mais plus elle lui témoignait d'intérêt, plus il devenait som- 
bre et taciturne. C’était, pour les habitués des réunions du comte de Fels- 
heim, un spectacle tout nouveau et qui les intriguait singulièrement. 

Gustave regut un matin \’invitatiort de se rendre immédiatement chez le 


comte de Felsheim. Introduit dans le salon, il n’y trouvaque la baronne de | 
| assez vif;et Gustave, n'obtenant plus delle que quelques paroles fraides 
; insignifiantes, se rettra assez mécontent d'un tête à tête que, dans un aut 


Valden. — Mon frère, lui dit-elle en l’accueillant avec un gracieux sourite „ 
avait oublié „en vous donnant rendez vous, que son devoir l’appelait ce ma- 
tin auprès du ministre; mais il m’a chargée de faire , en son absence , les hon- 
neurs de sa maison au commandant de Valberg. Commandant! s’écria Gusta- 
ve, surpris de ce nouveau titre que lui donnait la baronne. 


— Vous ai-je nommé ainsi? reprit-elle en le regardant malicieusement ; 


eh bien ! admettons que cela soit et que je ne me sois pas trompée , le titre de 
coramandant vous laisserait-ij regretter celui de capitaine sous lequel il me 
semble qu’on vous désigne depuis assez longtemps. — Non assurément , ma- 
dame; mais je ne m’aveugle point assez sur mon mérite — Monsieur de 
Valberg , la modestie est une chose trop rare et trop belle pour que je ne lui 
donne pas toute mon estime ; cependant je n’approuve pas qu’on la poudse 
au point de se refuser justice à spi-même,— Vous conviendrez au moins 
qu'un officier, en temps de paix, a trop peu d’accasions de se faire valoir 


















pendant la minorité de S. M. la reine-Isabelle II et, en son nom j 

royal, usant de la prérogative qui m'est accordée par l'article 26 

de la constitution, et le conseil des ministres entendu, j'ai or-# 

donné ce qui suit : Á 
Article unique. Sont suspendues, quant à présent, les séan=£ 

ces des-Cortès dans la législature actuelle. ' 
Vous l'aurez pour entendu et le cemmuniquez à 
À Madrid, 2t novembre 1842. 
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quide droite; 


p Le puc DE LA Vrerorng. 
A don Dionisio Capasz, ministre de la marine, De 5 
du commerce et des colonies. En 
(E! Patriota du 22 novembre.) * # 
— On a regu à Madrid deux rapports du génêral Van Halen 
en date des 15 et 16 novembre; ils se rapportent par consé<8 
quent aux premiers événemens de la révolte. Le général cons=ik 
tate la vive résistance qu'il a éprauvée dans la ville, les pertes4 
nombreuses des troupes et la nécessité où elles se sont trouvóess 
de se retirer dans les forts extèrieurs. Le 16, Van Halen ne dist 
posait que de 1,300 hommes à Montjouy et il se plaint d'être; 
embarrassé de les faire vivre. À 
— Ïl a circulé en ville des bruits relatifs à quelques mouve- 4 
mens dans certaines villes. Mais ces nouvelles ne doivent être d 
accueillies qu’'avec réserve. Ees ij 
— Nos correspondances de Barcelonne sont du 23 novembre) 
Les consuls des puissances étrangères, Ie consul de France ett” 
tête, ont réclamé par une dóépêche en francais, adressée au gó=f; 
nêral Van Halen, ua délai suffisant pour assprer, las jours, et'4 
les propriétés de leurs nationaux. Quant au mouvement im her 
nous ne trouvons dans les lettres decette date aucun fait nou- : 
veau. : 
— Un votede censure contre le ministère altait être proposét; 
dans le Congrès, mais le président ne l'a pas permis„.pas plusí 
qu'il n'a permis à M. Collantes de rendre compte de la présena: 
tation du message de ta Chambre au régent. On assure que laf 
coalition va se rêunir cette nuit pour rêdiger un manifeste à la ; 
nation. Tout indique une crise épouvantable. On dit que Je dé- ; 
puté Prim a demandé son passeport pour la Gatalogne, et que le': 
capitaine-génóral le lui a refusé. Oe 
— On lit dans le Castellano, de Madrid : À 
«IÌ paraît que les troupes commirent quelquesexcès à Bar- 
celonne; on dit, par exemple, que Zurbano autorisa le pillage : 
de quelques maisons, et que c'est là ce qui exaspéra les Barces, 
lonnais. — On donne aujourd'hui comme positif Ie soulève-, 
ment de Valenceen faveur du mouvement de Barcelonne. — On, ; 
eraint que des troubles n’éclatent à Pampelune. Un député que. 
lon dit exercer certaine influence sar la milice de cette ville 
adù s'y rendre cette nuit en poste.» en ed hj 
— On mande de Perpignan, le26 novembre; pe 
« Ollot et les environs ont reconnu la Junte. »- at 
— On écrit de Barcelonne, le 24 : 
« Le bombardement qui devait commencer à midi a été sus: 
pendu; la Junte était en pourparler avec Van Halen, qui réclas 
mait les rêgimens prisonniers. Les Frangais et les-êtrangers 
étaient à bord des bâtimens frangais. Les consuls:‘de toutes les: 
puissances avaient protesté; ceux de France et d'Angleterre 
êtaient encore à terre; les autres à bord du Meléagre. » 
— On mande de Barcelonne, le 25 : E 
« Barcelonne est toujours sous le coup de la menace du bom- 
bardement. Lá ‘garde hetioriale ‘tónsent' à eë quo lés troupes : 
prisonnières rejoigaent Van Halen, sans armes, conformémenf- 
à la capitulation. Les étrangers sont toujours à bord des bâti=: 
mens frangais. Campredon reconnaît la junte. Terradas a é-. 
chouê dans le Lampourdan. » hit 
- …—@n écrit de Figuera, le 25 novembre ; N 
« Le maire de cette villea rendu au gouvernement et à ses : 
administrés un service dont ils lui témoignent toute leur recon= 
naissance ; par sa conduite énergique, il a arrêté le-mouvement - 
insurrectionnel qui avait éclaté, et l'ordre est entièrement ré 
tabli. À 
» Girone, comme nous l'avons annoncé hier, est également 
rentrêe dans l'ordre; les autorités de la reine ont repris le: 
commandement. — Toutes les villes dont on annongait l'adhó- * 
sion au mouvement insurrectionnel sont également rentróes : 
sous l'autorité du gouvernement. » ed 
— Perpignan, le 25 novembre: « La diligence de Barcelonne : 
a été arrêtée à $ de lieue dela Jonquière par 50 hommes armóés; : 
sous les ordres du chef républicain Terradas ; il a saisi toute la * 
correspondance à Figuerra, On avait pris toutes les mesuret # 
pour repousser cechef et anéantir sa bande. D'après toutes 1é54 









3 


ei 


ten 





pour prétendre à un avancement aussi rapide. — Mon frère a, sur ce sujet; % 
une opinion différente , et ce papier vons démontrera , je erois ‚que le mi” ; 
nistre est tout à fait du même avis que le comte de Felsheim. ; 
En parlant ainsi, la baronne présentait à Gustave une lettre timbrée du mie £ 
nistère de la guerre dont il déchira vivement l’enveloppe ; c'était sa nomina; 
tion au grade de commandant. ge 
MaisGustave,loin de donner aucunksigne de joie demeura froid et silenpieus;; 
Mme de Valden, surprise, lui demanda l'explication d'une indifférence. dont É 
elle ne pouvait deviner le motif. — Votre frêre, madame, répondit-il, a your £ 
lu mettre le combleàses hontés paur moi, etje lui en exprimerai-ma we 3 
ve reconnaissance en même teraps que j’aurai le regret de lui annonger kl 
je ne puis accepter cette nouvelle faveur. — Vous ne pouvez accepter 4 
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voilà une réponse qui n'est pas erdinaire en pareille circanatance ; il faut gy 4 
vous ayez des raisons… — Bien puissantes et que vous approuvercz,. j'en sud E 
sûr. Lorsque , sur une première démarche de M. le comte de Felsheim , le mais 
nistre voulut bien m'appeler comme aide-de-camp auprès du général Ms “ 
cette marque d'intérêt que je n’avais point sollicitée , ezcita les murmuref : 
d’un grand nombre d’officiers; j’y fis peu d’attention; l’avancement quej’obier : 
nais, tous mes efforts tendaient depuis longtemps à le mériter; enfin ce n°étaëf * 
pas un passe droit. Mais si j'acceptais un nouveau grade qui ne serait la ré4::. 
compense ni de mon ancienneté ni de quelque action d’éclat, pourrais-ifg * 
braver un mécontentement qui deviendrait alors légitime? — Que répondrdiëg “. 
je si l'on medemandait quels droits j'ai fait valoir? Quelle gonfiance ina. 


| rerais-je au soldat qui ne verrait écrit sur mes épaulettes que le mot fuwenth 
t Non, madame, je ne consentiraì jamais à accepter une posilion qui me force“ 


rait Àà rougir devant mes inférieurs, aussi bien que devant mes égauz. Mop. 

refus pöurra contrarier un moment M. le comte, mais j'ai l'assurance qu’iln& 

me fera rien perdre deson estime. _ a ik 
La baranne n’insjata point, mais son visage ne put dissimuler un af 


moment, il eût acheté au prix d'une partie de son existence. est 
EN HI. Zie 
L'agitation la pins grande régnait dans Ies salons de Vienne; un obser!# 
teur ordinaire aurait pu croire qu’il était au moins question d’un bouleverssg.. 
ment général dan l’état: il ne s’agissait que du choix de. quelques costume 
et del’emploi de quelques-heures à consacrer à la folie; le carmaval vege 
de commencer. zr 
Una soir „la comtesse de Felsheim pria Gustave de l'acoompagner an „A? 
masquó. Arrivé dana la salle, le jeune aide-de-champ se sentit vivement 6m 
mille souvenirs se pressaient dans son esprit: c'était dans une réunion. pi 
reille qu’il avait perdu aa liberté. hij 


| dernières nouvelles, l'insurrection de la Catalogne est bornée 
“_à la capitále. 
… … „Le général Van Halen est avec son armée à Gracia, Sorria 
k et Sanz. 
É „Trois membres de la Juste consultative qui se sont échap- 
; pés de Barcelonne sont entrés sur le territoire frangais. » 
= Le correspondant du journal La Presse confirme, avec de 
Mouveaux dêtails, ce qu’il avait déjà annoncé relativement à 
Vordre que M. Aston, ambassadeur de la Grande-Bretagne, au- 
| vait envoyé à Gibraltar, pour Penvoi d’ une flotte anglaise dans 
| Îeseaux de Barcelonne. Des conférences auraient eu lieu entre 
‘_motre ambassadeur et M. Aston, sur les complications diploraa- 
‘ tiques auxquelles cette mesure pourrait donner lieu. la été 
tonvenu que les instructions officielles délivrées à l'escadre, 
ne l'autoriseraient qu'à transporter des vivres, des munitions 
ou des troupes pour \’arméeassiégeante ; mais en même temps 
Yordre était donné aux bâtimens anglais de repousser, par la 
force, tout acte d’hostilitó commis par les assiégés contre le 
Pavillon britannique. BE . 
Le correspondant ajoute qu'il sait de source certaine que le 
‚duc de Glucksberg, chargé d'affaires de France, a été informé, 
le 21 dans la matinée, de tout ce qui s'est passé entre le ministre 
d'Angleterre et le gouvernement du régent, pour amener la 
coopération des forces navales anglaises. 

Une lettre de Madrid, publiéedans le Moniteur Bordelais du 26, 
confirme cette nouvelle, qui nous paraît encore très-invraisem- 
blable. D'après unelettre, M. Aston aurait aussi offert des se- 
cours pécuniaires. TE 

— na les journaux de Sarragósse du et da 21. Tout y 
êtait tranquille, aucun régiment ne s'était soulevé. L'infant 
don Francisco habitait toujours cette ville, où sans doute le gou- 
vernerent le fait surveiller. Même tranquillité à Lerida, la se- 
conde place forte dela Catalogne, située à moitié chemin de 





Sarragosse à Barcelonne. C'est de Lerida que le régent va tirer * 


toutes les munitions dont il aura besoin. Si cette ville eùt imitó 
Barcelonne, le triomphe de l'insurrection aurait‘pu avoir quel- 
ques chances de durée. Dn . 
Tarragone, port de mer et place forte non moins importante 
que Lerida, restait paisible à la date du 22. Ilen était de même 
_de Réuss, à trois lieues de la ville de fabrique, la seconde après 
Barcelonne. pour les richesses, industrie et la population. 
— Le général Séoane, qui a occupé un cofmmandement su- 
périeur à Barcelonne, et qui connaft bien le-pays, a prononcé, 
dans la séance du Sénat du 20, un discours intêressant. Il y ré- 


sume les causes du cancer qui dévare cette popnleuse cité. I1- 


attribue en grande partie le mal à la présence de nombreux 
êtrangers jaloux de détruire l'industrie catalane; la majeure 
partie de ces étrangers, sachant que les opinions ardentes pré- 
dominent en Gatalogne, caressent ces. passions en se couvrant 
du masque du républicakisme. On a eu tort d'autoriser à Bar- 
celonne.Fassbeidtion ‘des tisserands, vèritable association de 
conspirateurs. On ya permis l'établissemen: de clubs qui ne 
respectent rien et qui attaquent la constitation elle-même, 
Comme si, dans un état constitutionnel, il devait être permis à 
des hommes de s'inscrire impunément sur uue liste de républi- 
cains! La barbarie et l'incivilisation ont fait d'effrayans progrés 
dans cette grande ville. Dans une cité où se trouvent agglomé- 
rés 30,000 ouvriers, dont la plupart ne savent pas lire, on a 
laissé prendre une importance excessive à ces mêmes ouvriers, 
qui, revêtus d’uniformes de la garde nationale, et s’admirant 
dans cette tenue, jouentaux soldats avec leurs panaches qui 
flottent aux vents et leurs sabres qui s'agitentà leur côté. On 
les paie quand ils sont sous les armes comme s’ils travaillaient, 
cela leur va. Que voulez-vous que fassesans guide et safis di- 
rection cette multitude ignorante ? ce qu'elle a fat: perdre 
8 . . ’ . 

Barcelonne, scandaliser [Espagne et l'Europe; amener enfin, 
peut-être, une nouvelle guerre civile, Vous ne ferez jamais que 
lorme puisse produire des poires ; sì vous voulez des exemples, 
regardez Paris, Londres, Bruxelles, la Suisse, ‚La Haye, les 
Etats-Unis : on arme exclusivement les gens qui n'ont rien dans 
la société. Qu’'arrive-t-il ? au lieu de défendre les propriètós, 
cettc milice les pille. IÌ ya plus, c'est que n'ayant rien à per- 
dre, une population pareille serait capable, en cas d'invasion 
des Frangais, de se rallier à eux pour partager les dépouilles de 
la ville! J'en ai dit assez pour que l'on voie où est le mal à 
Barcelonrie. On n’a pas voulu amputer un doigt quand la gan- 
grène menagait : on s'expose à tout perdre ; pour un doigt que 
vous n'avez pas voulu sacrifier, vous serez forcés, peut-être, 
de couper 300 têtes ! j'espère qu'il n'en sera pas ainsi. Je sis 
‘mtd 
Après une silenciense promenade de quelques instans au milieu de cette 
foule qu’animaient le plaisir et la gaîté, la comtesse prétendit avoir reconnu 
son mari, et, sous prétexte d’aller l’intriguer, s’éloigna tout-à-coup de Gusta- 
ve, Celui-ci, plongé dans une profonde rêverie, resta immobile à la même 
place où venait de le laisser Mme de Felsheim, s’apercevant à peine qu il é- 
tait incessamment coudoyé par les masques dont il gênait la circulation. Une 
voix qui, bien que contrefaite, le fit tressaillir, vint bientôt le tirer de cette 

espèce de létargie. — C'est elle ! s’écria Gustave. 
C'était en effet cette même taille, cette même démarcheque, deux ans 
“@uparavant, il avait pour san malheur tant admirées à la Redoute de Gand: 
le Domino blanc,le masque, l’agrafe en brillans,rien n'était changé, — 
Comment! je vous retrouve, dit Gustave en s’approchant de son inconnue ; 
vous n’êtes pas perdue pour moì! Je vous vois! je vous touche! — Cela vous 
étonne! répondit-elle en se dirigeant vers un petit salon où lon pouvait 
converser plus librement; ne savez-voûs pas que je suisune habile magi- 
cienne.? Mais c'est à présent que mon talent va se déplover entiërement de- 
vant vous; vous êtes de nouveau en‘ma. puissance, votre sort et le-mien vont 

être décidés; préparez-vous à quelque chose d’extraordinaire. 

_Geton léger déplut à Gustave ; selon lui , Pinconnue avait depuis deuxans 
bien des torts à réparer, et les pensées qui, dans cet intervalle, avaient agité 
on esprit n’avaient pas été favorables pour elle. -— Eh bien madame, dit-il 
d’un ton où percait une aigreur, que voulez vous de moi? A quelle aventure 
nouvelle fant-il que je me prépare ? Quel moyen emploierez-vaus cette fois? 
L'inconnue \'interrompit. — Quel changement deux années peuvent opérer 
chez un homme! Est-ce là ce même Gustave si tendre, si soumis, qui me faisait 
sermerit de fidélfté et promettait une obéissanceaveugle à mes moindres vo- 
lontés — Qui faut-il accuser, Madame, de ce changement que vous me repro- 
chez? N’est-ce pas vous qui avez dédaigné mafidélité et ma constanceí Après 
avoir mis tout en oeuvre, pour m'enchaîner, tout cé qui peut entraìner le cceur 
d'un homme, après m'avoir fait connaître uù moment de bonheur, n’est-ce 
pas vous qui m’avez trompé cruellement, qui m’avez repoussé sans pitié 
ni regret, qui, depuis si longtemps, me vouez au mépris et à loublif,…— Vous 
êtes sévère, M. de Valberg... Et si j'avais formé le projet de réparer mes 
torts ? — Puis-je donc ajouter foi à vos paroles? Ne dots-je pas craindre à 
chaque instant que vous ne disparaissiez, de nouveaù ef quc la douleur que 
„ vous me ménagez ne soit la seule trace qui me reste de vous? — Non, répon- 
dit vivement l'inconmue, plus d’intrigues, plus de secrets; comme vous, 
Gustave, j'ai éprouvé bien des tourmens! mais oublions les folies et les peines 
Passées, et si votre ceeur, libre encore… — Libre! interrompit Gustave avec 
trouble; s’il ne l’était pas, madame, croiriez-vous avoir le droit de m'en faire 
Un crime? — Il suffit, monsieur de ‚Valberg, je vois qu'on ne m’avait pas 
' Tonpde, C'est donc une personne bien séduisante que Mme la baronne de 

: Valden? 


reep 


certain que le mouvemeat de Barcelonne a'aura pas d'écho en 
Espagne. Nulle part, en Espagne, ne se trouvent des éléméns 
semblables à ceux qui sont entassós à Barcelonne; et dans tou- 
tes les villes, comme à Madrid, ville modèle pour l'Espagne et 
pour l'étranger, il y a assez de force pour la garantie de l'or- 
dre, le soutien du trône et la conservation de la Constitution. 
(El Corresponsal du 22 novembre.) 

ANGLETERRE. — Lonnnes, 28 novembre. Avant-hier, il 
ya eu réunion de la plupart des ministres à la résidence off. 
cielle de sir Robert Peel, Downing-Street ; la conférence a 
duré depuis trois heures de l’après-midi jusqu'à cinq heures. 

heen Le général Saneho, ministre d'Espagne, a eu samedi une 
{ conférence avec le comte d’ Aberdeen au Foreign- Office. 
| — Les journaux reproduisent Ia proclamation publiée par 
lord Ellenborough, gouverneur-génóéral. de I'Inde, pour an- 
noncer la retraite des troupes anglaises de 1’ Afghanistan. 
| Après avoir déduit les motifs de cette mesure, le gouverneur- 
! général termine ainsi sa proclamation : 
ì _«L'Afghanistan et la Chine ont éprouvé en même temps les 
effets des forces mises à notre disposition. 
» Sincèrement attaché à la paix, à cause des bienfaits qu'elle 
: répand parmi les peuples, le gouverneur-génóral est décidé à 
‚la maintenir, et il fera marcher toutes les forces qui sont à la 
disposition du gouvernement anglais pour forcer à la garder, 
Y'êtat qui serait tenté de l'enfreindre. » 

— L'entièreévacuation de V Afghanistan par nos troupes est 
hautement approuvée à la bourse, où notre position politique 
paraît Ôtre assise maintenantsur des basessolides. … - KN 

— Le United Service Gazette donne comme fort probable le 
‚ rappel de l'amiral sir Edouard Owen, coromandant en chef la 
‚ station navale de la Méditerranée. L'amirauté a téèmoigné son 

mécontentement à cet officier, pour le aouveau systèmede dis- 
cipline qu’il a introduit. 

— Des personnes d’ ordinaire bien informées prétendent que 

| Ies revenus du trésor public dans la Grande-Brctagne se sont 
depuis quelques mois tellement améliorés, qu’on peut s’atten- 
dreà ce qu'il y aura à la fin da trimestre actuel un exeédant de | 
4 à 5 millions de liv. sterl. dans le chiffre de la recette. 

On s'accorde généralement à attribuer à la sage administra- 
tion de sir Robert Peel, et spêcialement à l'income-taz, cet 
état satisfaisant des finances, qu'on s’empressera sans doute de 
porter à la connaissance du pays lors de la prochaine réunion 
du parlement. (Journal de Francfort.) 

—0On lit dans le Naval and Military Gazette : 

« Le traité avec la Chine va laisser disponible une force con- 
sidérable de terre et demer. Une lettre particulièrs de Bombay 
dit que sir Henry Pottinger a proposé au gouverneur de profiter 
de ces moyens d'action et de se diriger sur le Japon pour de- 

“mander satisfaction au gouvernement de cet empire des outra- 
ges qu'il fait souffrir depuissi longtemps aux navires européens, 
et obtenir F' admission de notre marine dans les ports de l'em- 
pire sur le pied d’avantages commerciaux réciproques. 

» Nous ne pouvons dire jusqu'à quel point les renseignemens 
notre correspondant sont exacts, mais nous avons appris 
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que ce n'est pas la première fois qu'une expêdition semblable 
a été proposée au gouvernement. Les cruautés exercées contre 
les équipages des bâtimens naufragós sur les côtes du Japon 
exigent qu'on prenne quelques mesures pour les réprimer et les 
prêvenir. Jamais occasion ne se pfêsentera plas favorable que 
la présence de nos navires et de nos troupes en Chine d'où on 
peut parfaitement les diriger sur Jeddo et sur d'autres ports dû 
Japon» 

— Depuis la réception des nouvelles glorieuses de 1’ Afgha- 
nistan et de la Chine, il a été décidé, nous assure-t-on, qu'un» 
réduction dans Yarmée aurait lieu prochainement. En effet, 
non-seulement le secrétaire de la guerre a abondonné le projet 
d'augmenter d'un troisième batailfon tous les régimens, mais 
même il a résolu de diminuer le personnel des corps d'infante- 
rie, Si l'empereur de la Chine exócnte fidèlement les conditions 
du traité de Nankin et que les affaires de l' Afghanistan se ter- 
minent promptement, comme on l'espère avec raison, une di- 
minution beaucoup plus considerable encore de nos forces de 
terre aura lieu infailliblement. Quant à présent, il ne s'agit 
que d’ une rêduction de 3,000 hommes. 

— On nous annanee dit 1’ Herald, qu'ilest question d'un 
mariage entre M. Thomas Sfingsby Duncombe, membre du 
Parlement, et la célèbre patriote chartiste mademoiselle Marie- 
Anne- Walker. 

— Le correspondaut de Paris dn Morning Post annonce que 








Le ton ironìque dont cette question lui fut adressée piqua Gustave; il em 
ploya, pour faire l’éloge de la baronne, des expressions d'une telle vivacité 
que l'inconnue essaya plusieurs fois de donner un autre tour à la conversa- 
tion; mais il fut impitoyable et, après avoir épuisé son éloquence sur un su- 
jet qui convenait si bien à ses séntimens, il ajouta; — Pardonnez, madame, 
si je vous aì offensée ; mais il fallait répondre à votre beden ‚et j’ai cru de- 
voir le faire avec franchise.—C'est bien, monsieur de Valberg; cette fran- 
chise, je vais limiter à mon tour dans Yexplication que je crois devoir vous 
donner de ma conduite; veuillez m’écomter dvec indulgence. 

Cependant l'inconnue demeura quelques instans silencieuse , baissant la 
tête comme si elle eût oùblié qe son masque voilait sa rougeur qui colorait 
ses joues, Le bras qu'elle tenait appuyé guy celui de Gustave tremblait si fort 
que le jeune homme en fut’ ému de conspäveion. Énfirt elle parut prendre un 
peu plus d'assurance et commenga ainsi: — Mariée à quinze ans, je devais 
d'autant plus m’attendre au benheer, que ma-famille n’avait point forcé mon 
inclination. Mes. espérances' furent bien cruellement dégues. L'union que 
j'avais souhaitée comme devant réaliser tous mes rêves d'avênir, n’avait été 
de la part de mon mari qu’une affaire de calcul; là où j'espérais trouver de 
amour, je ne rencontrai que de l'égoïsme et de l'ambition. 

Je n’entrerai point dans des détails que reproduisegt tous les miénages mal 
assortie; je vous dirai seulement que, devenue veuve après deux années de 
souffrances, ’avais conqu pour les hommes tant de haine et de mépris que je me 
fis à moi-même la promesse de ne point renauveler une trop funeste expérien- 
ce. Mais, à mon existence: brisée il manquait une consolation ; sì du moins 
j'avais été mêre!… II me semblait qu'un fils, une fille me rattacherait à un 
monde que j'avais pris en dégoût , à une vie qui n’avait plus pour moi ni but t 
ni intérêt. Cette pensée se présenta souvent à mon esprit ; elle me poursuivit 


bizarre, fou , qui ne pouvait entrer que dans uhe tête malade. Je voyageai ; 
le hasard amena notre rencontre au bal masqué de Gand ; le tour que prit 
arke entretien me rappela mes malheurs , mes regrets, et… vous savez le 
reste. 

Il yeut un moment de silence ; Gustave, interdit, ne trouvait pas même 
une parole pour exprimer son étonnement; linconnuê reprit d'une voix 
émue:—ll était ditque jeme tromperais toujours.Ce que j’avais rêvé comme un 
dernier espoir de bonheur, devait me rendre plas malheuréuse que jamais. 
Vous ne pouvez savoir tout ce que je souffre, depuis que la naissance de ma 
fille a ouvert mon ânre à une foute de sentimens nouveaur pour moi. Pauvre | 
enfant ! combien de fôls me suis-je reproché la penaée égoïste qui me l'avait 
fait désirer ! J’avais vu en elle une consolation de tous-les instans, et mon 
premier soin dut être de l’éloigner, afin de la eacher à tous les Ee n'est 
qu’à.la dérobée que je pas aller la voir et Pembrasser. Comprenez-vous tout 
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le jaur, la nuit, dans la solitude et au milieu des distractions de la société, 
jusqu'à ce qu'enfin elle dégénérât en une idée fixe. Alors je congus un projet 


Ambassadeurs de Prusse, d' Autriche et d’ Ángleterre oni re- 
fis à M.Guizot une protestation contre 1’uniondouanière, pro- 
jetée entre la France et la Belgique. M. Kisseleff,chargé-d'affai- 
res de Russie, doit arriver incessamment à Paris pour appuyer 
cette protestation. Les ambassadeurs ont déclaré à M. Guizot 
que l'union douanière entre la Franceet la Belgique serait con- 
sidèrée, par leurs geuvernemens, comme une violation du traité 
de Londres,qui a proclamé la neutralité et l'indépendancede la 
Belgique et qu'ils rêuniraient leurs efforts pour neutraliser un 
pareil traité. 

FRANCE. — Panis, 29 novembre. Le Courrier-Franpais, 
après avoir cit un article de La Presse, où al est dit que dans 
une confèrence qui a eu lieu entre le régent d' Espagne et l'am- 
bassadeur britannique à Madrid, il a été convenu qu'un cour- 
rier serait expédiè par M. Aston, à Gibraltar, avec ordre à quel - 
ques bâtimens de guerre de faire voile pour Barcelonne, et de 
se mettre à la disposition des offciers du régent, fait la remar- 
que suivante : 

»I paraît que le gouvernement frangais a été informé de la 
démarche faite par Espartéro et de l’'assentiment donné par M. 
Áston. On nous assure même, mais nous avons peine à y ajouter 
fot, que M. Guizot a déclaré à lord Cowley, que, si une flotte 
anglaise se prósentait dans les eaux de Barcelonne, Ja France y 
enverrait un nombre égal de bâtimens. » 

Le Galignani’s Messenger donne à cette nouvelle un démenti 
formel, et dit qu'il n'y a pas un mot de vrai dans la prétendue 
déclaration de M. Guizot à lord Cowley. Le gouvernement 
francais, dit le Messenger, est aussi libre que le gouvernement 
anglais d'envoyer des bâtimens à Barcelonne; et l'on voit par 
un artieledu Sud de Marseille, qu'il a usé d'un droit quì, dans 
la position critique où se trouveat les sujets francais à Barce- 
lonne, était devenu un devoir pour lui. Nous donnons ce dé- 
menti, ajoute le Messenger dans le but principal de montrer 
combien les journaux francais sont prompts à mettre le nom 
de M. Guizot en contact avec celui de lord Cowley, afin de faire 
eroire qu'il existe entre ces deux hommes d'état des différends, 
et de discréditer en même temps M. Guizot,en jetant des doutes 
sur Î'indépendance de sa conduite. k 

— Voiciles nouvelles publiées parle Sud de Marseille, ct 
dont il est question plus haut : 

« ManserzLe, 26 novembre. Nous n'avons aujourd’hui aucune 
nouvelle d'’Espagnae. Nous savons, par notre correspondance 
de Toulon, qne les bateaux à vapeur!’ Etna, le Cerbère, le 
Gréhoris, le Veloce, et le vaisseau le Jemmappes, sont partis 
jeudi 24 pour Barcelonne. L'Etna et le Cerbère ont êté forcés 
hier, par le mauvais temps qui a régnê pendant la nuit du 24 
au 25, derelâcher dans notre port. Les autres navires ont con- 
tinué leur route. On sait déjà à Marseille, que le Gassendi, ex- 
pédié dès le premier avis des troubles à Barcelonùe;,- à trans- 
porté à Port-Vendres plus de 400 émigrans. » 

— On lit aussi dans la correspoadance de Toulon da 24 no- 
vembre : 

« Le télégraphea transmis hier à l'autorité maritinie des 
ordres préssés qui ont occasionné un mouvement extraordi- 
naire,Plusjears ateliers du port ont travaillé pendant une gran- 
de partie de la nuit. 

» Le ministre de la marine prescrivait de faire partir sur-le- 
champ pour Barcelonne tous les bateaux à vapeur disponibles 
et un vaisseau de ligne. Ges bâtimens ont pris inmèêdiatement 
leurs remplacementset fait des vivres. Tous les préparatifs 
êtaient terminés ce svir à quatre lieures, et aussitôt le vaisseau 
le Jemmapes, commandé par M. Legoarant de Tromlin, capi- 
taine de vaisseau, et les bateaux à vapeur le Veloce, 1 Etna, le 
Grégeois et le Cerbère ont fait route pour la capitale de la Ca- 
talogne. » 

— On disait à la Bourse de ce jour que les insurgés de Barce- 
lonne n'attendaient que l'arrivéedu régent pour faire leur sou- 
mission. 

— Nous recevons des lettres de Barcelonne, du 21, par Ja 
voie de Marseille. Jnsqu'à ce jour notre correspondance était 
venue par Figuières et Perpignan. Le bâtiment à vapeur le Phé- 
nicien, qut arrivait de Cadix, a touché à Barcelanne, d'où il est 
porti, le 21 au soir, ayant pris à son bord ious les rêfagiës du 
brink le Méleagre, au nombre de quarante à cinquante persan- 
nes, parmi lesquelles se trouvent les filles dn général Van Ha- 
len, quelques autres damzs et plusteurs ofBeiers de haut grade. 
Ges personnes ont éiò döbarquêes par le Phénicien à Part-Ven- 
dres, qui est le port francaisle plusrapprochó dela frontière 
de Catalagne, à cinq lieaes de Perpignan. 





ce qu'il ya d’affreuz dans un tel supplice, pour le coeur d'une mère? Renier 
sa fille, la céler à tous comme une honte ! Ah! plutôt mille fois mourir ! J’en 
étais venue, monsieur de Valberg, au point de regretter le temps où mes pre- 
miers chagrins m’avaient rendu le mariage si odieuxr. 

— Et vous avez persisté, madame, à ne point briser la barrière mystérieuse 
qui vous séparait ! Et‚ comprenant que vous ne pouviez suffire au bonbeur de 
votre fille, vous n'êtes point venue réclamer pour elle un ami, un protecteur, 
un père! — j’aurai le courage de vous dire tout, monsieur Gustave, et de scta 
raon expiation. Cette pensée que vous me reprocher de n’avoir pas eue, elle 
m’est venue plus d’une fois, par amour pour mon enfant, peut-être aussi par- 
ce que celui qu'elle concernait, longtemps éprouvé, m'avaitamené inser- 
siblement à concêvoir des hommes une meilteure opinion. J'ai même fait 
une première démarche, et pour rapprocher une distance que les préjugés 
pouvaient trouver trop grande entre nous, j'ai sé de mon erédit pour obte- 
nir un grade de commandant… que vous avez refusé. — Quoi madame c'était 
à votre sollieitation ! — Vous l’ignoriez ; votre refus ne pouvait ni m’offenser 
ni rien changer à mes sentimens. Lorsque je vous ai retrouvé ee soir , j'ai un 
moment espéró de vaincre votre résistance ; mais nous avons parlé:de Mis de 
Valden et j’ai bientôt reconnu qu’il me fallait renoacer à mes derniëres illu- 
sions. Mme de Valden : reprit Gustave en soupirant; paurquoi prononcer ce 
nom?… Parlez-moi de ma fille, madame, parlez-moi de ma fille — Quoi! 
vous oublieriez pourelle?… — Je n’hésiterais pas eútre mon devoir et ma 
vie , si on la demandait , interrompit Gustave dfun ton ferine. Eh bien! de- 
main je vous attendraì. Un de mies gensira vous-chercher. 

En disant ces mots, elle séloigna brusquement. Les yeuxr de Gustave la 
eherchèrent quelque temps en vain dans la foule; elte avait dispara. 

Le lendemain , une voiture vint prendre Gustave et le conduisit à guelises 
lieues de Vienne daus une petite maison de campagne, sitùêë de fond d une 
vallée et d'un aspect tout-ä-fait pittoresque. Introduit daps: lesaton, il y 
trouva une dame assise près de la fenêtre, dont les regards étaienit dirigés 
vers le jardin, et qui tenait sur ses genoux une petite fille. Celle-ci ‚ En aper- 
cevant Gustave, lui tendit joyeuseinent se petites naïnb, et tal présenta la 
moitié d'une bague ; alors la dame retöurna Íg töte, Gustev® potssa uil cri de 
surprise et de joie C'était la Haronne de’ Valden, M.de Valberg ; lui dit 
elle,je vous ai toutsacrifië, les préventions d'une femme victime d un pre- 
mier mariage, 'orgueil d'une famille puissante; ét maintenant ce n'est plus 
qu'une mère qui se livre à votre honneûr età votre loyauté. IEM 

“ Gustave, pour toute réponse, se jeta aux pieds de la baronne; tantôt il 
couvrait-de baisers une main qui s’tbandonnait bien volontiers à tuî; tantôt 
il serrait contre son cceur l'enfant doní, là moindre caresse lui faisait verser des: 
larrnès de bonlieur ; et il éeriáît dans l'excès de son ravissement : — Sí tout 
ceci devait n'être encóre- qu‘une illusion, faites at moins qu'elle ne test 
qu’avee ma vie! ke he Moéat. 7 


“La route de Figuiëres est-interceptée pout le moment pät‚ië 
“soúlèvement du pays, appelé autrefois le Lampourdan, pafs‘de 
plaine au pied des Pyrenées, sur le golfe de Roses, où se tròäve 
da ville.de Figuières, avec sa belle’ citadelle, aujoúrd’ hi blo- 
quêe par ses habitans, et les villes industrieuses de Castello de 
Tas Ampurias et de Roses. Le soulèvement de cette coûtrée, qui 
éstà vingt-cinq lieues de Barcelonne, ne saurait prêter un ap- 
pui bien efficace à l’insurrection, à moins de s'étendre avec ra- 
pidité. Mais les uouvelles de Gitone, de Vique et du reste de la 
Catalogne manquent tvut-à-fait depuisdeux jours, ce qu'il faut 
attribuer à l'interveption des courtiers et des diligences par les 
insurgós du Larnpourdán. On dit toutefois que Vique s'était 
prononcé le 19, ainsi que Igualada, qui est sur la route de Le- 
rida, et F'on ajoute que Martorell, sur la même route, avait re- 
refusé d'envoyer des vivres au capitaine-gén@ral Van Halen. 
Toutes ces villes possèdent de nombreuses manufactures. 

‘D'après ce qu'on noús écrit de Barcelonne le 21, la situation 
‘devenait plus précaire chaque jour. Van Halen a regu des ren- 
for£s, il a fait venir de Lerida un raatériel d’artillerie, des mor- 
tiers et des bombes; et il se prépare à bombaârder la ville con- 
jointement avec les batteries de Mantjouy. Le corps barcelon- 
mais qui s'était porté sur le village de Sans, pour intercepter un 
convoie dirigé sur le fort par le capitaine-général, a été forcé 
de rentrer après une courte fusillade. Les consuls, alarmés des 
préparatifs du gönéral, lui ont fait-de nouvelles reprêsentations 
en fäveur de leurs natioúnaax, exposòs dns Teür bien et leurs 
personnes. El a répondu qu'ik êtait décidé à bombarder la vil- 
le et que c'était aüx étrangers à se mettre en sûreté en se 
retirant, s’'ilste jugaient À propos. Le consul britannique a 
prévenu les Anglais de s'embarquer ; ils ne sont qúe quarante 
à Bareelonne. Les Francais, au contraire, y sont au nombre de 
de trois mille, Aussi notre consul s’ést-il empressé de réitérer 
ses réclamations et de demander un delai, n'ayantde disponible 
dans le port que le brick le Méleagre, insuffisant pour tous ceux 
qui voudront partir. Si la ville n'est pas encore bombardée, a- 
joute-t-on, elle Te doit aux instances et à la férmeté du rêsident 
frangais, quiä abtenu la suspension des mesures de rigueur 
jusqu'à l'arrivée d'un bâtiment qu'il a demandé à Toulon. 

On sait, à cet égard, qu’àla première nouvelle des événe- 
mens de Barcelonne, le gouvernement afait partir de Toulan le 
bâtiment à vapeur le Gassendì, qui doit être arrivé à Barcelon- 
ne au moment où nóus éerivons. { 

L’aneienne municipalité s'ètant dissoute d'elle-mème, on a 
procédé, dans la journée du 21, à l'éleetion d'un ayuntamien- 
to, Le nóuveaw corps hiunicipal-est composé en grande majo- 
rité d’hoinnies de'noüvement. Plusieurs republicains déclarés 
en font partie. (Journal des Débats). 

— Le Galignani' s Messenger, journal anglais qui se publie à 
„Paris, rectifie une erreur dans l'article ci-dessus du Journal 
des Débats, de la maniëére suivante : ee 

_« Le Journul-des Débats est dans V'errear, lorsqu'il dit qu'il 
n'ya que 40 Anglais à Barcelonne. Nous avons des raisons de 
croire qu'il s'y trouve au moins un nombre triple d’ Angláis 
occupés d'affaires commerciales. Il y a un autre fait bien con- 
mu, c'est qu'un nombre considérable d'officiers de la légion 
britannique allèrent habiter Barcelonne, après le ficencement 
de ce corps. » De: DEN 

— Úne grande“pöuhióf d’ blecteurs du ter ‘arrondissement a 
eu lieu avant hier soir pour choisir un candidaten remplace- 
ment de M. Jacqueminot,nommé an commandement en chef de ; 
la garde nationale : les partisans de la réêlection du général ne 
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s'y sont pas présentés. Cinq candidats se sont présentés et ont 
donné des explicatiòns ; lescrutin a été remis à cesoir. 

— ‘Quelques correspondances ont dit que Maric-Christine 
paraissait se réjouir de l'insurrection barcelonnaise, ce fait est 
inexact, car depuis le moment où ces troubles ont éelaté, l'ex- 
reine-régente est en proie aux plus vives inqniétades. Elle 
craint d'une part que sa fille ne tombe au pouvoir des Barce- 
lennais,dont les propensions républicaines lui paraissent mani- 
festes, et d'un aatre côté, si les révoltéssont écrasés par le ré- 
gent, elle prévoit qiece dernier en profitera pour établir da- 
vantage son pouvoir et proroger sa régence. 

La reine Marie-Christine se rend presque tous les jours à 
Saint-Cloud, où l'on dit qu'elle sollicite du gouvernement 
frangais, simon une intervention à main armée au moins une 
médíiatien formelle en faveur de la reine Isabelle sa fille, 

BELGIQUE. — Broxerres, 30 novembre. Le roi est arrivé 
hier au soir de sa terre d’ Ardenne. zu palais de Bruxelles; S.M. 
s'est rendue peu après à Laeken. - js 

— La Chambre des Représentans, dans sa séancedu 28 s'est 
occupée de ladiscussion du projet de loi relatif au traité con- | 
cla. avec [' Espagne. 

M. de Garcia avait proposé l'ajournement, jusqu'à ce que 
l'on eût-deë renseignemens plus positifs que ceux qui sont 
fournis.pár T'exposö des matt zt pat. Je rapport dela section 
centrale. IÌ a demandé quelle était la position de Y’ Angleterre 





vis-à-vis de I' Espagne, pour l'introduetion de sès produits, et | - 


en dernier hieu ila émisla crainte que la diminution du doit 
d'entrée sur les huiles ne fût désavantageuse pour les huiles| 
due pâys. ee ak A re) hed : 
_M. le ministre-des affaires ótrangères et M. le ministre de 
Yintêrieur ont répondu quel’ Angleterre était soumise comme 
toutes les- autres natigns an) tarif da ler novembre 1841, tarif | 
général qui n'aurait maintenant une exception qu'en faveur 
de la Belgique, que quant-aux hniles d'olive, elles étaient 
igdispensables pour la fabrication des draps, et que les huiles 
indigdnes ne devaient pas en redouter la concurrence. | 
L'ajourgement a été écarté et la discussion gónérale s'est ou- |- 
verte; le projet a été appuyé par MM. Van Cutsem et Delahaye, 
ME. de Foere'à borné ses observations à ce qui concerne la navi- 
gation, eta sotemi que la convention serait destructive de tout 
commerce direct avec l'Espagne, puisque per les droits diffé- 
rentiels qui existent dans ce pays, les navires espagnols auraient 
sur. les navires belges umavartage de plus de 30 p. c: | 
‚La discussion a été continuge au lendemain. 

—r La chambre a terminé hier la diseussien du projet de loi 
qui sanetionne la convention conelue avee PEspagne, et l'a 
adopté à l'unanimité moins une voix. Avant le vote, M. Dedec- 

gc. rapporteur du projet, avaït dit que plusieurs négocians 
Relations avec l'Espagne, lui avaient déclaré qu’ils 
e très-bons résultats deg fgeilitós spéciales que la 
Assurait à la Belgiqne® B Bitcement de ses toi- 













Aret des voies et 


5 mòyens. Ínterpellé par le président pour savoir s'il adhérait aux 
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amendemens de la section céntrale,M.le ministre des finances a 
répondugquelecabinet croyäit que la discussion devait s' établir 
‘sur le projet dù gouvernement; cequi revenait à dire qu'il per- 
siste quant à présent daùùá ses propositions. Trois orateurs‘ont. 
eté entendus : MM. Lys, de Baillét et à’Hoffschmidt, le premier 
s'est particulièrement occupé de l'état du pays sous le rapport 
commercial, et il a reproché au gouvernement de ne pas céder 
assez vite aux voeux des industriels en ce qui touche les modifi- 
catioris à faire autarif des douanes, notamment à l'égard des 
tissus de laïne. Cedéputé s'ést rénfermé dans’ examen du búd- 
get;il refuse son vote.aux centimes additionnels extraordinaires 
et ne se montre guère ínieux disposé à l'égard des projets de 
révision de quelquestoisd’impôt ; mais-du mòöins, si M. de Bail- 
let repousse ces propositións, il indique ce.qú’à son avis il fau- 
‘drait mettre à la place: il signale le tàbac et les assurances ; il 
voudrait voir établir en Belgique pour les tabacs an régime qui 
‘se rapprochât de celui dé la France et décrêter le monopole des 
assurances. n â 


Le tabac a été également recommandé par M. d’Hoffschmidt 


eorame un objet susceptible d'òffrir d’abondantes ressources au 


trésor. Quoique cette question nie soit-pas aussi claire, ni sa so- 
lution aussi facile qu'elle pêat le paraître au premier abord, 
elle mérite d'être étudiée attenftvement. Ges observations n'ont: 
été au surplus que la partie:secondaire ‘da ‘discours de M. 


d’ Hoffschmidt ; ìl les a fait précêder:d”assér Tongues comiìsidéra- | 


tions sur la position du ministère qu'il trouve ne point mériter 
la eonfiance, et avoir fort mal rempli son programme de con- 
ciliation. Brel Hen gaen 

— Une dernière séance sebrète” du conseil ‘communal de 
Bruxelles sera consacrée cette gemaine à l'examen du projet de 
liguidatien combiné avec un nduvdl emprunt, projet qu’a pré- 
senté le collége, afin de pouvoir régulariser l'état financier de 
la commune, Un rappôrt exposant la situation active et passive 
de la ville, ses ressourees en valeurs nrobilières: ét. immobilië- 
res, a été distribuê à-ehacun dés meribres dà conseil 

— On annoneeque M. CáúntArtin s’est-rendude Rotterdam à 
Paris, où,-après avoir embrassé'sa mère, il s'est présenté devant 
M. le procureur-général pour Se constituer prisonnier. Ce tma- 
gistrat lui ayant répondu qu'il n'était saisi-d’aùcune plainte et 
qu'il ne pouvait en beha ns le.fairearrêter, M, Gaumartin 
est immédiatement parti pour Bruxelles âvee l'intention de sa- 
tisfaire à la justice.Ávant de pärtir, il a écrit les lettres suivan- 
tes à Ml. le procureur du roi et à M. Chaix d’Est-Ange, bâtonnier 
de l'ordre des-avoeats: af 


« Monsieur , . GE 

»Je suis revenú en France pour me-mettre à votre disposition. J'apprends 
que les poursuites judiciaires sur le fatal. évenementde Bruxelles ne doivent 
pas avoir lieu à Paris ainsi que je le pensais et ainsi que les journaux l’avaient 
annoncé. ‚ 

»L’instruction devant se poursúivre à Bruxelles. je me hâte d’y retourner , 
pour me présenter à la justice de ce pars. 

»J’établirai que j’ai été provoqué „frappé, blessé moi-même; et que ma 
volonté n’a été pour rien dans la fin tragique de cette déplorable lutte. 

»Recevez ‚monsieur, l'assurance de mes sentimens distingués, _ 

»Paris, ce 27 novembre 1842. , » GADMARTIN', avocat, » 
__—- Voici la Ittre adressée à M. Chaix-d'Est-Ange, bâton- 
nier de l'ordre des avpeats re 
Ì_« J'éprouve,le.plus vit regret de n?exoir pu vous vais, ce, qatin, Jergue je- 
me suis présenté chez vous avec mon beau-frêre. J'aurais- toulu voùs fäire 
connaître les circonstances du malheur qui m’a frappé et recevoir de vous 
personnellement l'assurance que je n’avais rien perdu dans votre estime. 

» Aussitót-que mes blessures me l'ont permis, je suis revenu en France 
pour embràsser ma mère, avec lespoit que cette affaire s’instruirait et se ju- 
gerait ici, F'apprends le contraire, et je me hâte d'accomplir ee que je croîs 
un devoir vis-à-vis de moi-même et de tous ceux qr, comme vous, m’avaient 
accordé leur estime ; je-me constitue prisonnier à Bruxelles. 
» »Vous serrer la main eût été pour moi une consolation dans mon infor=: 
tune. J'eusse été heureux de joindre aux assurances d’amitié de notre excel 
lent Dupin la certitude de votre puissant concours et votre chaleureux dé- 
vouemeat. _ ee 


tel. 


»Paris, le 27 novembre 1842.» - 
» Votre bien affectionné confrère , 


… » SignéCAUMARTIN. >. … 
— Un journal de Paris, la Gazette Musicale, assure en par- 
lant de l'assassinat de M. Sirey, que M. Caumartin était connu 
par la politesse de ses manières, 


et que rien n'annongait en: lui 
un caractère violent. “u Ek Te 


“rnidere-Royfer- Francais 
_ Samedi 8 décombre : ' DR an) 
LE GUITARERRO , opéra-comiqug en 8 actes , musique de Halevy. Suivi 


par: LA MOUSTACHE DE JEAN-BART , vaudeville anecdotique. 


On commencera ‘à SEPT heures. 





GRAND CONCERT 
PLISZT a RUBIN, 
ACLEYDE, 5 
DANS LA SALLE Dy THÉATRE. 
nine ede 


OO  PROGBAMIE. — Ee 
1. Duo de Lutie de Lamanermoor,  … °_ … … Kunmmret Mile Ostencaanp, 
2. Fantaisie sur des motifs de Za Somnambule, °° Liszt. 
3. Airde Don Juan, OE Roem. 
4. Lieder de Schubert (Sfändchen et Arikönig), - © Liar. 

5. Romance de Lucrêce Borgia, | _. … Mile Osrencaanp. - 
6. L’air de Niobe, É oC Ros. 

7 5 “Lasar. 


‚ Invitation à la Walse de Weber. rn 
ee Prix des places : 8 fl. et 2 fl, 
On commencera à 7 heures, 
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__ ANNONCES, 


Kerem 





_M.S.N.DENTZ, 


Dentiste de LL. MM. le Roi et la Reine et de IL. AA. RR. le Prince d'’O- . 
range et le Prince Frédérie des Pays-Bas ; arrivera le 5 dans la résidence pour 
y séjourner, jusqu'au 11 de ce mois. : Es Ee 
‚ Al descendra à Hôtel dit Toelast sur le Kleine Groenmarkt. 


BAINS CHAUDS 
à toute heure, à l'hôtel da Maréchal de Turenn 


nant qu'on les commande une hèêure’d'avance, 


mrd 
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e, a 60 cents, ‘moyen- 
: - 5793. 
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‘Métalliques. sees se 5. 
‘Naples, . .. …… Save edere ee b seas 
‘Ardouins. sss e.e. 64 18- 
‘Dette différse , ancien. .……....: |. … 
‘Pasgiven oe rare es see D|- 44 

| „Lots de Hesse. …. 4... 28 




































Le soussigné a l'honneur d'anoncer qu'il vient de recevoir. des Truffes, 
fraîches du Périgord; des Fromages de Brie, de Neufchâtel ‘de Maroles xv} 
Nortwilshörë;, Chedda ; Cheshire , de Gruyère ‘frais et d'autres , ainsi que: 
des pâtés de Foies-Gras de Strasbourg. on JG 
La Harz, le 28 Novembre 1842. 


t 


M. WATERREUS, _ 
dà la Poissonnerie. . 


Clôture Dé 
ET SANS AUCUNE REMISE, SOUS TRÈS-PEU DE JOU 
da déballage de F'. Canongette, Hôtel La Vuze ve Panis, Korte Hi 
straat’, en cette résidence. On y trouve encore la plupart des articlês ánng 


Jeés prócédemment et détaillés dans les: Nauveaux Catalogues & 
Prix-Courans qui se. distribuent gratis, Livres pour Cadeaut 


SEN 


‚ Visiter le Magasin , où se trouvent toujours vn grand wombre de ” 
articles noncataloguës. _ ne RS k Ee 
Le départ aura lieu définttivement sous peu de jours. 
devant'se rendre à Paris, se char; à 
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finitive. 
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IGGLAS. 


Le 





NB. Le sieur CXnònautrte, 


gera de toutes commissions relatives.d son commerge. 
ì mmm Ee > ET 


| Avis aux Habitans.de La Haye: 


PEN TD 


_PERTE DES DENTS, 


remplacées par des Bents. artificielles. - D 
sans ligatures, ete. _ EE 


SUCCEDANEUM MINERAL 
, mf enn wette Dak) $ » 
POUR LES DENTS CARIEES, SANS CHÁLEUR NI DOULEUR.  „ 
M. MALLAN, Chirurgien-Bentiste , sous la: raispn.3! 
Mallan & Fils, No.4, Rue Royale, près la-statue du général 
Belliard , à Bruxelles et No. 9, Malf Moonstreet, à Londres, à l'honneur Sk 
d'annoncer son arrivéeà la Haye, où il ne fera qu'un eourt séjour. Of MR 
pourra le consulter les Lundis et Mardis de chaque semaine, à I'hôtel Ja Â 
Grande Cour Jmpêriale, au Buitenhof. Les autres jours de. lá-semmaing Mk 
il sera à Amsterdam , où.il.Iogera au. Heerengracht, près. du Leidschoe À 
Straat , No. 535. Il continue à Tamronmex et Remoneter lee Dúnrs Gârksd SR 

avec son SUCCEDANEUM MINERAL , sans chaleur ou piëssion quêlconqiút? 
Mr. MALEAN fixe egalement des, -Derts IncoRmortisLes et toute espèee-de 4 
dents, sans ligatures, etc.; en outre.il Rarrenmrt des Daxrs. Éananuúss MJ 
soit par Peffet des maladies ou par, Peffet de Váge. EE 
Mm. Mallan est le seul Possesseur dú SUCCEDANEUM MINÉRAL? 
toute autre Compositiom est fausse, CE Seit A bt ek B 
Coxsmérarrons Paysioroeio-PATROLOGIQURS SUR LE STörkmE' DENTAIRE, pas 
JOEN MALLAN. — Priz,2 francs, cher auteur, ………: … Gries 


Cours des Fonds Päblies. 
Bourse d'Amsterdam du 30 Novemhre. … 


Dette active, . . 
Dito ‘dito . …. . 
Billets de chance : 
Syndicat. .……… . 
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Pays-Bas. 
3 ets cèdaà € 








ito wouvelle; : - 
Emprunt de 1886 
Dito des Indes. ....... 
Oblig. Hope & C, 1798 & 1816.5 
Dito dito 1823 & 1829. 5 
Inscript. au Grand.Livre. . . 6 
Certificatsaudito . …,. 6: 
Dito inscriptions 1831 &1833 5 
Emprunt de 1840.. «.. ... 4 
Perp: ém. Amsterdam. .. ; 5 
Passive, „… «ese 
Dette diffórée à Paris. . 
effered. , .…, . 
Ardouin .…. …, 
Obligattons Goll. & Comp 
Dito métalliques. …: ; . . . 
Dito dito, . ….…....e« 
Cons. Anm. .. ee ee se 
Inscriptions au Gránd-Livre. 
Actions 1836... .....…. 
Cons. Ann. . ee te 
Obligatians à Londres. . .…. 24! 
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Autriche . . 


Angleterre.; 
France. .-. 
Pologne . 
Brésil. . 
Portugal . … 


LEEELEBHT ELI er LE 







Tr 






BUUNDLETBL IL RLD (LEUS. 


5 





ETENEDEEE REN 





vie 












Ö 









|E Ganrs rn Fr Ws 
28-Nov. | vert.f ermé, 


‚118 00 114900 /119,60 
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Bänque belge! … ; we 


Opligetioes ders Fandfse 












États-Unis: | 
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Hourse d’ Änvers du 30. 


en E Côurs aprês la Bourse (2.3 heures). ae 
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A KAHAVE, 
pold Lebenberg, tral 
Dépòt général “chez MM. SCHOOR VEE 
FILS, Beurssteeg, à Aisterdan: et EK 
REYN SNOECK, Hoofdsteeg à Rotterdam, 
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